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1.
Mattie souriait lorsqu’elle engagea sa voiture dans l’allée qui menait à son nouveau logement. Elle avait du mal à croire à sa chance. Avec ses murs blancs, ses fenêtres bleu Méditerranée et ses balcons ensoleillés qui surplombaient la baie, l’immeuble était bien plus agréable qu’elle ne l’avait imaginé.
L’appartement qu’elle occuperait — le numéro trois — se trouvait au rez-de-chaussée. Elle n’aurait donc aucun étage à monter, ce qui s’avérerait très appréciable pendant les derniers mois de sa grossesse. Quant à Brutus, il pourrait aller et venir à son gré dans le jardin.
Comme elle se garait dans l’allée, son regard fut attiré par un grand pot de géraniums fuchsia qui trônait devant l’entrée. Son sourire s’élargit. Elle n’avait aucun mal à imaginer la vie qu’elle mènerait là. Le matin, elle s’installerait dehors avec son ordinateur portable, et pourrait, tout en travaillant, regarder le soleil scintiller sur l’eau. Elle ferait avec Brutus de longues promenades sur le sentier qui longeait la baie.
Si elle se mettait sur la pointe des pieds, elle pouvait même distinguer la silhouette du célèbre Harbour Bridge de Sydney. De plus, situé à proximité de l’hôpital, cet appartement était décidément idéal.
L’année qui l’attendait se présentait sous d’heureux auspices, tout comme l’aventure dans laquelle elle s’apprêtait à se lancer. Elle s’était maintes fois entretenue avec les médecins, avait examiné la situation sous tous les angles, et était convaincue d’avoir pris la bonne décision.
Tous les indicateurs étaient au vert, elle n’avait plus qu’à suivre sereinement le chemin. Si tout se déroulait comme elle l’espérait, elle pourrait à la fin de l’année déposer entre les bras de ses meilleurs amis le précieux bébé si ardemment désiré.
Fredonnant un air entraînant, elle prit dans son sac la clé de l’appartement, réveilla Brutus qui s’était endormi dans son panier, et ouvrit la portière de la voiture.
Et s’immobilisa brusquement. Des accents stridents de musique venaient de la figer sur place. Musique qui provenait de l’appartement numéro trois. Le sien. Ce matin-là, en lui remettant les clés, Gina lui en avait encore une fois répété le numéro.
— Tu y resteras aussi longtemps que tu le voudras, avait-elle précisé.
Tout avait été minutieusement préparé, organisé. Will, le frère de Gina, à qui appartenait l’appartement, travaillait en ce moment en Mongolie, dans une exploitation minière. Comme Mattie avait refusé toute forme de dédommagement financier en échange du service rendu à ses amis, Gina lui avait proposé de s’installer dans cet appartement, qui était libre.
La dernière chose à laquelle elle s’attendait en arrivant, était donc de trouver les lieux occupés — qui plus est, par un adepte de hard rock ! Prenant dans ses bras un Brutus lui aussi sidéré, elle fixa la porte bleue. Des squatters se seraient-ils installés là ? Feraient-ils une fête ?
Sur le point de se remettre au volant de sa voiture, Mattie se ravisa. Gina et Tom, qui lui étaient infiniment reconnaissants de leur rendre un service pareil, lui avaient dit et redit que cet appartement serait le sien. Forte de son bon droit, elle rassembla son courage et gravit les deux marches de pierre qui conduisaient à l’appartement en question. Là, elle frappa à la porte. Une fois. Deux fois. Après quatre tentatives infructueuses, elle se résolut à taper du poing sur le battant pour se faire entendre.
Le volume baissa enfin, et la porte s’ouvrit.
Mattie recula d’un pas. L’homme de haute stature qui se tenait devant elle, occupant presque tout l’encadrement, n’avait rien d’un squatter. Il ressemblait plutôt à un pirate. Ce fut du moins la première idée qui lui vint à l’esprit, face à cette épaisse chevelure brune et à ces joues grises de barbe. L’impression se confirma lorsqu’elle posa le regard sur son torse hâlé, mis en évidence par une chemise blanche presque entièrement déboutonnée.
Il avait appuyé l’épaule contre le chambranle et la dévisageait, l’air à la fois surpris et légèrement agacé.
— En quoi puis-je vous être utile ?
Dès qu’il eut ouvert la bouche, Mattie cessa de penser aux pirates. Elle cessa de penser tout court, subjuguée par les accents envoûtants de cette belle voix grave, chaude. Ceci, ajouté au spectacle tout aussi fascinant de ses pectoraux, la priva quelques instants de ses moyens.
Prompte cependant à se ressaisir, elle le regarda droit dans les yeux.
— Je… pense qu’il y a une erreur.
— Pardon ? dit-il, arquant un sourcil.
Mattie s’éclaircit la voix et leva la main, pour agiter sous son nez le jeu de clés remis un peu plus tôt par Gina.
— De toute évidence, il y a eu un malentendu. Cet appartement, le numéro trois, est le mien, déclara-t-elle avec assurance. Je suis censée y emménager aujourd’hui.
Après l’avoir dévisagée, il baissa les yeux sur le chien, toujours blotti dans ses bras, puis sur la petite voiture chargée à ras bord — Mattie y avait entassé toutes ses affaires. Il tourna enfin la tête pour regarder par-dessus son épaule, et alors seulement, Mattie vit sa compagne : une blonde aux jambes interminables, allongée sur le sofa, un verre de vin à la main.
— Que se passe-t-il ? demanda celle-ci.
Sans lui répondre, l’homme reporta son attention sur Mattie.
— Est-ce l’agence immobilière qui vous envoie ?
— Non. J’ai passé un… marché directement avec… le propriétaire.
— Ah ? Et auriez-vous l’extrême amabilité de me donner le nom du propriétaire ?
Elle le fixa, un sourcil levé, avant de rétorquer :
— De quel droit vous permettez-vous de me poser ce genre de question ? Je vous certifie que mes revendications sur ce logement sont légitimes ! Pouvez-vous en dire autant ?
Il salua cette question d’un éclat de rire, ce qui exaspéra un peu plus Mattie. A ce moment-là, la blonde aux longues jambes posa son verre de vin sur la table basse, puis se leva et se dirigea vers la porte.
— Qu’y a-t-il, Jake ? minauda-t-elle en lui passant le bras autour de la taille, en un geste possessif.
Sans se départir de son air amusé, il haussa une épaule.
— Oh, rien de bien grave ! Une bataille territoriale, semble-t-il…
Il les avait prononcés ces mots en plantant dans le regard de Mattie ses yeux d’un noir étincelant. Un instant déstabilisée, elle serra un peu plus fort Brutus dans ses bras. Le chien manifesta son étonnement par un petit jappement. Relevant le menton, elle agita de nouveau le jeu de clés.
— Il y a de toute évidence un quiproquo au sujet de cet appartement. Je dois m’y installer.
— Ah bon ? Quand ? lança la blonde.
Celle-ci ne paraissait pas plus disposée que son compagnon à coopérer.
— Aujourd’hui. Maintenant. C’est pour ça que ces clés m’ont été remises il y a quelques heures à peine. Et vous, avez-vous une clé… ou êtes-vous entré par effraction ? dit-elle, s’adressant au dénommé Jake.
En guise de réponse, celui-ci croisa les bras et la gratifia d’un regard hautain. Aussi irritée que déroutée par cet accueil auquel elle ne s’attendait certainement pas, Mattie s’écria :
— J’ai passé un accord avec Will Carruthers !
Cette fois, elle eut le plaisir de voir son interlocuteur écarquiller les yeux.
— Donc c’est Will Carruthers qui vous envoie ? Pourquoi ne pas l’avoir dit plus tôt ?
— Vous connaissez Will ? demanda-t-elle, surprise à son tour.
— Très bien, même. Nous travaillons ensemble en Mongolie, et je le considère de surcroît comme mon meilleur ami.
— Oh… Donc je suppose qu’il est au courant de votre présence à son domicile ?
— Bien entendu. Je suis en congé en ce moment, et j’avais prévu une première semaine au Japon, la suivante à Sydney. Quand j’ai fait part de mes projets à Will, il a insisté pour me prêter son appartement.
Mattie hocha la tête avec lenteur. Il ne lui restait plus qu’à espérer que la semaine en question tire à sa fin.
— Et… quand êtes-vous arrivé ? lui demanda-t-elle, très courtoise.
— Avant-hier.
Dépitée, elle caressa le chien, qui se mit aussitôt à lui lécher le visage.
— Hum…, il y a apparemment eu méprise sur les dates, observa-t-elle, s’efforçant sans grand succès de cacher sa déception.
Si le dénommé Jake et sa compagne étaient en droit d’occuper cet appartement, il ne lui restait plus qu’à trouver un autre endroit où loger pendant les jours à venir, puisque le couple était arrivé en premier. Cette recherche ne s’annonçait pas très bien, car elle connaissait mal Sydney et disposait en outre d’un budget assez limité.
— Pas de chance ! s’exclama la blonde avec un sourire faussement amical.
Elle posa la tête sur l’épaule de Jake, qui garda les yeux rivés sur Mattie.
— Comment connaissez-vous Will ?
— Je crois que je l’ai toujours connu.
C’était la stricte vérité, bien qu’elle l’ait très peu vu ces dernières années. Ils appartenaient au même cercle d’amis, qui avaient tous grandi ensemble à Willowbank, dans la Nouvelle-Galles-du-Sud.
— La sœur de Will, Gina, est ma meilleure amie. Et tout a été organisé pour que je passe ici l’année à venir.
Jake fronça les sourcils, puis haussa les épaules.
— Il n’y a aucune raison pour que vos plans soient bouleversés. L’appartement dispose de deux chambres, installez-vous dans celle que nous n’occupons pas.
La blonde pinça les lèvres. Mattie, elle, cligna des yeux puis avala sa salive. Elle ne se sentait ni l’envie ni le courage de chercher un autre logement, et le couple ne serait là que pour quelques jours encore.
— Vous… êtes sûr que cela ne vous dérange pas ? Je ne voudrais pas m’imposer.
— Puisque je vous l’ai proposé…, dit-il, bourru. De toute façon, je ne serai pas très présent.
Tourné vers sa compagne, il ajouta :
— Si nous allions faire un tour en ville, pour laisser à notre amie le temps de s’installer ?
Il reporta son attention sur Mattie, à qui il adressa un bref sourire.
— Notre amie… dont j’ignore toujours le nom, d’ailleurs.
— Matilda Carey, dit-elle en lui tendant la main d’un air un peu guindé. Mais on m’appelle presque toujours Mattie.
— Jake Devlin.
Sa poignée de main était franche, ferme, virile.
— Enchantée, Jake.
Il baissa alors les yeux sur le petit fox-terrier au regard tendre qu’elle portait toujours dans ses bras.
— Et à qui ai-je l’honneur ?
— Brutus.
— Il a en effet tout d’une brute ! observa-t-il dans un éclat de rire.
Puis il se rappela soudain l’existence de sa compagne.
— Je vous présente Angie.
— Enchantée, répéta Mattie à l’intention de la jeune femme, qui se borna à la saluer d’un signe de tête.
— Voulez-vous que je vous aide à porter vos affaires ?
La courtoisie de Jake surprit agréablement Mattie, mais cet effet fut anéanti par la mine boudeuse de la blonde aux longues jambes.
— Oh… non. Je vous remercie, mais ce n’est pas nécessaire. Voyez-vous, je n’ai pas grand-chose. Juste une cage à canari et quelques valises.
— Une cage à canari ?
Il semblait à la fois amusé et stupéfait.
Sur le point d’expliquer qu’elle en avait hérité de sa grand-mère, Mattie se tut : son regard venait d’être une fois de plus attiré par le torse aux muscles bien dessinés.
— Si nous y allions, maintenant, suggéra alors Angie.
— Oui, bien sûr.
Il boutonna sa chemise, et quelques instants plus tard, Mattie regardait le couple s’éloigner. Elle se décida alors à entrer dans l’appartement. Cette arrivée ne ressemblait en rien à ce qu’elle avait imaginé. La musique désagréable résonnait encore dans le salon, bien que le volume ait été baissé, et son premier réflexe fut d’appuyer sur le bouton « off ».
Puis elle se tourna pour balayer la pièce du regard. Assez spacieuse, elle était équipée d’un mobilier résolument moderne qui la rendait aussi originale que plaisante. Le ton cerise des fauteuils et du canapé se mariait à merveille avec l’alliance de métal et de bois sombre des étagères et de la table. Elle allait poursuivre sa visite des lieux lorsqu’elle remarqua la bouteille de vin et les verres, ainsi que deux coupelles contenant des fruits secs.
Dans la cuisine, l’évier était rempli de vaisselle sale. La porte du lave-vaisselle était ouverte, comme si quelqu’un avait voulu le remplir et y avait finalement renoncé.
Elle traversa le couloir, au bout duquel se trouvait la salle de bains, dans un désordre qui ne la surprit pas outre mesure vu l’état des lieux. A droite, une porte ouverte donnait sur une chambre dont le très grand lit occupait une bonne moitié de l’espace. Les draps froissés se passaient de commentaires, de même que la bouteille de champagne vide posée par terre, et les verres sur la table de nuit.
Ce tableau produisit sur Mattie un effet déprimant auquel elle ne s’attendait pas, et elle s’empressa de quitter la pièce pour continuer la visite.
La porte entrouverte, de l’autre côté du couloir, donnait accès à la deuxième chambre, dont lui avait parlé Jake Devlin. Plus petite que la précédente, elle était bien rangée, confortable et accueillante. L’occupant actuel des lieux la lui avait attribuée, mais c’était sans aucun doute celle qu’elle aurait choisie spontanément, réservant à l’autre, plus grande, le rôle de chambre d’amis.
Mattie déchargeait sa voiture quand l’idée de la chambre d’amis lui revint à l’esprit. Elle fronça le nez. Il était peu probable qu’elle ait beaucoup de visites, cette année-là. Gina et Tom viendraient de temps en temps. Ses parents aussi, maintenant qu’ils étaient remis du choc qu’ils avaient eu quand elle les avait informés de sa décision.
Personne d’autre ne frapperait à sa porte pendant ce laps de temps. A la demande de Gina, qui ne tenait pas à ce que la nouvelle s’ébruite, Mattie avait fourni à ses autres amis des explications très vagues sur son installation à Sydney. Elles avaient, Gina et elle, longuement discuté des dispositions à prendre. Consciente que leur accord ne pourrait pas longtemps être tenu secret à Willowbank, Gina, qui était par ailleurs assez intelligente pour comprendre que sa proximité finirait par être pesante pour Mattie, avait proposé cet arrangement.
Aussi approprié soit-il, il ne présentait toutefois pas que des avantages. Mattie risquait de se sentir parfois seule, durant l’année qui l’attendait. Avant de se lancer dans cette aventure, elle avait bien sûr eu plusieurs entretiens avec tous les membres de l’équipe médicale qui la suivrait au cours des mois à venir. Et c’était précisément cette solitude que la psychologue de l’équipe avait pointée du doigt. Mattie lui avait certifié que cela ne lui faisait pas peur. N’était-elle pas habituée à travailler seule, en qualité d’auteur et illustratrice de livres pour enfants ?
— Avez-vous quelqu’un dans votre vie ? avait insisté la psychologue. Un petit ami ?
Mattie lui avait répondu par la négative, sans prendre la peine de préciser qu’il en était ainsi depuis trois ans.
— Supposons que vous rencontriez quelqu’un dans les prochains mois ? Cette grossesse aura des conséquences sur votre vie sociale, je suppose que vous en êtes consciente ?
Cette fois encore, elle n’avait pas jugé utile d’expliquer que sa vie sociale était en suspens depuis quelque temps.
— Ce ne sera jamais qu’une année de ma vie, avait-elle répondu avec un petit haussement d’épaules.
— Une année pendant laquelle vous aurez besoin de soutien.
— Les parents du bébé me rendront visite régulièrement. Quant à ma famille et mes amis, nous communiquerons souvent par téléphone ou par e-mail.
Matilda Carey avait l’habitude d’apporter son soutien aux autres, pas de faire appel à eux. Venir en aide à autrui était pour elle une sorte d’instinct, qu’elle avait toujours eu. Elle ne changerait pas en l’espace de quelques mois.
*  *  *
Il était plus de minuit lorsque Mattie entendit la porte de l’appartement s’ouvrir. Elle tendit l’oreille, guettant les murmures et les rires qui ne manqueraient pas de suivre. Au lieu de cela, ce fut un coup sourd qui parvint jusqu’à elle. Comme si quelqu’un se cognait à quelque chose dans l’obscurité. Ce coup fut ponctué d’un juron étouffé. Puis d’autres bruits de pas résonnèrent, dans le couloir cette fois. La porte de la salle de bains s’ouvrit, et l’eau coula des robinets.
Quelques instants plus tard le bruit de pas se fit de nouveau entendre, en direction de la grande chambre. Sans hésiter, elle enfouit la tête sous l’oreiller. Elle ne tenait pas à être le témoin auditif des ébats de Jake et de sa compagne. La vue des draps froissés lui avait suffi.
Le lendemain matin, elle lavait sa vaisselle du petit déjeuner quand Jake entra dans la cuisine, le regard encore lourd de sommeil, les cheveux en bataille.
— Bonjour, lança-t-elle avec désinvolture, en lui souriant par-dessus son épaule.
Il grommela une réponse monosyllabique.
— Si ça vous tente, il reste du thé dans la théière, ajouta-t-elle. Il devrait encore être chaud.
Jake secoua la tête et, la mine renfrognée, balaya du regard la pièce à présent bien rangée.
— Où est passée la cafetière ?
— Oh… Je l’ai rangée là.
Elle ouvrit le placard où elle avait placé la veille au soir la cafetière, et la lui tendit. Jake la prit et la fit tourner devant ses yeux, comme s’il ne la reconnaissait pas.
— Vous l’avez lavée ?
— Oui.
Après avoir de nouveau regardé autour de lui, il reprit :
— Vous avez tout nettoyé, en fait ?
— Ça ne m’a pas pris très longtemps, lui répondit-elle avec un haussement d’épaules.
Elle le vit hocher la tête puis esquisser une grimace, et se demanda s’il avait mal à la tête. Après une soirée un peu arrosée, les hommes aimaient en général bien prendre un petit déjeuner conséquent. Elle ouvrit la bouche, prête à lui proposer des œufs au bacon, mais ne dit finalement rien. En premier lieu, parce qu’il semblait de fort méchante humeur, ensuite, parce qu’il était nanti d’une charmante compagne blonde, qui pouvait très bien se charger de le nourrir.
— Je vous laisse la place, dit-elle en s’essuyant les mains à un torchon. J’ai un rendez-vous, ce matin.
Après un bref regard dans sa direction, il marmonna :
— Moi aussi.
Surprise qu’il lui livre ce genre d’information, elle cligna des yeux, puis sourit.
— Je… j’espère qu’il se passera bien.
Ce fut Jake, cette fois, qui parut étonné. Elle crut même qu’il allait lui sourire, prononcer quelques mots amicaux. Au lieu de cela, il haussa les épaules et avança vers l’évier pour remplir la cafetière.
Mattie s’empressa de quitter la pièce. Peu lui importait, après tout, que Jake Devlin soit associable. Il aurait quitté les lieux dans quelques jours à peine, et elle se moquait donc bien qu’il ait envie ou pas de sourire.
Comme elle traversait le couloir, son regard fut irrésistiblement attiré par la porte ouverte de la chambre qu’il occupait. Elle ne voulait pas jouer les indiscrètes, épier Angie dans son sommeil. Pourtant, elle se surprit à s’arrêter quelques instants sur le seuil de la pièce.
Ses sourcils se froncèrent tandis qu’elle fixait le lit vide. La jolie blonde n’était pas rentrée avec Jake, la nuit dernière — ce qui expliquait peut-être qu’il soit d’humeur aussi maussade.
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méme toit que lui éveille déja en elle un
trouble irrésistible. ..

ﬂmm orizon

éditions (:} HARLEQUIN

www.harlequin.fr








OEBPS/cover/pagetitre.jpg
BARBARA HANNAY

Le bonheur en cadeau

COLLECTION HORIZON

éditionsHarlequin






OEBPS/cover/cover.jpg
BARBARA HANNAY
> L Le bonheur
| v en cadeau

/4
collection/(OrlZOn







